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(iivci'8 los [(iiuvit'.s (liniH lo.s payH

calli()li(iiies <iiu) diiiis Wa pays pro-

testants. Dans I<îs picmicfs dt) i-t^s

pays, iii(l»''pfii(liinim*'iit des aiimô-

nos i»artio lières faites avec abondiii-

ce et avoe simplicité, il y a dans les

yrandes villes de nia^nilicines institu-

tions dtï ciiaiilé îiclicnicnl d(»téi'^s, où

tout «ist réuni p(»ui le soiilageinent et

[>our la consolation do toutes les

fiasses de:i déshérités. Ces institu-

tions ne sont |»as de simples

éiahlissements d'Etat maintenus au

moyen d'une lourde taxe et desser-

vis par (h^s mercenair»'s à tant par

Jour, comme le sont les institutions

charitables " admirablement dirigé(\s

" et ma^nihquemsnt subventionnées"

de la Hollande et des autres l)ays

protestants (pie nous connaissons
;

mais ces institutions sont souvent

tondé»!s par des personnes animées

du véritable esprit de la véritable

ciiarité ciirétieiine (jui consacrent

généreusement une grande ;
artie de

leur fortune à ces œuvres excellentes.

Là, on n'emploie i)as des mercenaires

(pli paraissent disposés à ne l'aire que

juste (jue ce qu'il faut pour ne pas

perdre leur place eu touchant leur

salaire ; le service y est fait par des

honnnes et par des femmes dont la

religion est Tunique mobile et qui

fout tout ce qui est en leur pouvoir

pour soulager l'hunuinité soutfrante.

Quicontpie voudra prendre la peine

d'examiner avec attention et avec

impartialité riiistoire et le caractère

des institutions de charité protestan-

tes et catholiques, ne peut nian(pier

de constater cette dilférence caracté-

ristique entre elles, ni manipier de

reconnaître la grande supéiiorité des

secondes sur les luemières à tous les

points de vue que nous avons signa-

lés ))lus liant. 11 peut y avoir des

exceptions, mais 4a règle générale est

telle que nous venons de le dire.

Dijfvn'iicc (le Ut couditiou tien jmnvreH

(hmn Jes inijimtroU'Htants et dann

les pai/H eailioliqucH.

Il paraît y avoir cette remarqua-

ble ditréreiice entre la condition des

pauvres dans les pays catlioli(jues et

celle des iiauvres dans les pays

protestants ([ue, dans ces derniers

l)ay8, les pauvres sont aux yeux de l.i

loi, et trop souvent ù ceux des po-

pulations elles-m(*'ine, des fiiminels

d'Ktat et traités comme tels ; (pie,

dans les autres pays, les pauvres

sont regardés comme des objets de

compassion et sont pres(pu, toujours

ae(;iieillis avec bonté et traités avec

bienveillance.

Vagabond, fainéant—il n'y a pas

d'épithètes troj) fortes pour le men-
diant anglais ou américain. N'en est-

il pas tiop souvent de même chez

nous? Et (cependant nos frères pro-

testants en général man(pient-i!s de

charité? Nous ne disons pas cela. La

faute est plus c(dle de la société (pie

celle des individus
;

[il us celle dv leur

religion qui; d'une sécheresse de c<eur

naturelle ch' z ceux (pii la leur en-

seignent. Le protestantisme, nous

le répétons, engtuidre nécessaire-

ment l'esprit d'isoleinent,d'inilividua-

lisine, d'égoisme et d'orgueil ; et il

n'y avait (pie le protestantisme qui

pût répandre la maxime jiopulaire :

" Chacun pour soi. Dieu pour tout

le monde." Dans les i)ays catiioli-

ques le sentiment social est beau-

coup plus fort l't une iiareille maxime
sonnerait mal i\ l'oreille du peuple

qui, en général, ne l'adopterait pas.

Len catholiques et les protestants en

Prusse.

M. Laing non seulement allirine

mais encore piouve ([ue la populal ion

catholique de la l'russe est ]»lu8

industrieuse, plus commerçante, plus


